SENTENCE 


A 


DU  CHATELET  DE  PARIS, 


RENDUE 


EN  LA  CHAMBRE  DU  CONSEIL, 


Qui  fupprime  un  Ecrit  imprimé  ayant  pour  titre  : 
Dénonciation  au  Public  à l’occajion  de  quelqtres 
Ecrits  anonymes , &C*- 


Du  xi  Novembre  mil  fept  cejjt  quatre-vingt-huit. 


CE  jour , la  Compagnie  étant  affemblée  en  la  Chambre 
du  Confeii , les  Gens  du  Roi  ont  demandé  à être  en- 
tendus ; & à l’inftant  font  entrés  Meilleurs  le  Pelletier  des 
Forts,  & Bourgeois  de  Roynes , Avocats  du  Roi,  lefquels 
ont  dît , M.  le  Pelletier  des  Forts , premier  Avocat  du  Roi  , 
portant  la  parole  : 

MESSIEURS, 

Nous  nous  fommes  occupés,  fans  délai,  de  l'examen  de 
l’imprimé  qui  nous  a été  remis  par  la  Compagnie  , Sc  fa 
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îeéfure  nous  a bientôt  Fait  partager  le  fentiment  d’impro- 
bation que  vous  avez  déjà  marqué  , en  provoquant  notre 
miniflere  , & la  fé vérité  de  la  cenfure  publique. 

Cet  Imprimé  a pour  titre  : 

« Dénonciation  au  Public  à i’occaflon  de  quelques  écrits 
» anonymes  , particuliérement  d’une  Comédie  ayant  pour 
» titre  : la  Cour  Piéniere  , calomnieufement  attribuée  à 
s>  M.  Bergafle  j 

» Avec  des  détails  Fur  Fa  retraite  en  Suifle  , l’époque  & 
» les  motifs  de  cette  retraite.  Des  réflexions  Fur  le  danger, 
» de  ce  qu’on  appelle  Bulletin  à la  main  , &c.  Et  les  moyens 
» fourds  qu’emploie  une  Cabale  , pour  favorifer  bi  faire 
ii  renaître  les  anciens  abus  de  la  Police. 

» Suivi  d’une  Lettre  mijjlve  aux  Notables. 

C’efl  Fous  le  prétexte  fpécieux  de  défendre  le  talent  ou- 
tragé , que  l’Auteur  cache  d’abord  le  véritable  but  qu’il  fe 
propofe. 

Il  parcît  que  Ton  objet  eft  de  femer  les  plus  noires  calom- 
nies. 

Plufleurs  perfonnes  revêtues  de  dignités  importantes  , y 
font  attaquées  ; mais  c’efl:  principalement  contre  l’un  des 
Membres  les  plus  recommandables  de  ee  Tribunal  qu’il  lance 
fes  traits  envenimés.  Les  dix  dernieres  pages  de  ce  libelle 
font  un  nfFu  d’inculpations  les  plus  graves  contre  M.  le  Procu- 
reur du  Roi. 

Chaque  alinéa  efl:  un  chef  d’aecufation. 

Chaque  mot  efl:  une  injure. 

Une  attaque  aufli  peu  mefurée  , suffi  dépourvue  de  vrai- 
femblance  , formée  dans  le  myflere  , & fous  le  ténébreux 
rempart  de  l’anonyme,  dirigée  contre  l’homme  de  la  Loi* 


comptable  à l’opinion  publique  de  Tes  vertus  & de  fa  renom- 
mée, a déjà  provoqué,  Meilleurs,  votre  attention,  &r  ne 
permet  pas  à notre  miniftere  de  garder  plus  long-temps  le 
filence. 

Peut-être  en  cet  inftant , fi  nous  cédions  au  fentiment 
fecret  , &l  au  noble  vœu  que  forme  M.  le  Procureur  du 
Roi , ce  libelle  coupable  feroit  déjà  oublié.  Le  fentiment 
de  fa  confcience  feroit  fa  confolation , & fa  vengeance 
feroit  le  mépris. 

Nous  ajouterons  encore  que  ce  n’eft  pas  à vous , Meilleurs , 
que  nous  apportons  la  juflification  de  M.  le  Procureur  du 
Roi.  Hé  ! feroit*il  befoin  que  nous  vinifions  ici  élever  la 
voix  pour  le  difculper  d’imputations  défavouées  d’avance 
par  votre  eitime  , votre  affe&ion  & votre  attachement?  ‘ 

Mais  votre  penfée  doit  être  publique,  puifque  l’accufa- 
tion  a été  publique;  puifque  c’eft  un  homme  public  qui 
eft  attaoué;  puifque  la  confiance  publique  eil  fa  plus  pré- 
cieufe  récompenfe  , & la  compagne  la  plus  néceifaire  de 
fes  travaux,  il  faut  que  votre  eilime  & votre  opinion, 
forçant,  pour  ainfi  parler,  de  cette  enceinte  , fuivent  comme 
un  Egide  le  Magiftrar  outragé , dans  tous  les  lieux  où 
a pénétré  la  calomnie  , & oppofent  la  notoriété  de  votre 
fuffragè  à la  notoriété  de  l’injure. 

Nous  ne  parcourrons  pas,  Meffieurs,  chacune  des  aifer- 
tions  , & tous  les  faits  accumulés  par  l’Auteur  de  cet 
écrit. 

Tous  portent  le  cara&ere  de  la  calomnie  , puifqû’ils  font 
allégués  fans  preuve  : celui  d’une  malignité  penide  , puif- 
que  l’accufateur  n’ofe  fe  nommer. 

La  plupart  font  relatifs  à des  affaires  particulières,  à 

A 2 


4 

des  difcuffiorts  de  famille.  Leur  injurieufe  fuppofition  eft 
fans  vraifemblance  ; & dans  aucun  cas , un  étranger  féfans 
qualité  n’auroit  le  droit  de  s’y  faire  entendre , lorfque  les 
intérefles  ne  fe  plaignent  point. 

Il  eft  cependant  quelques-uns  de  ces  faits  qui  fe  rap- 
portent d’une  maniéré  plus  dire&e  aux  relations  de  M.  le 
Procureur  du  Roi  avec  ce  Tribunal,  & qui,  fe  rappro- 
chant davantage  de  votre  connoiflance  perfonnelle  fem- 
blent  exiger  de  votre  part  un  défavœu  plus  formel. 

Le  moment,  où  M.  ce  Procureur  du  Roi  a commencé 
1 exercice  de  fa  place , y eft  enveloppé  de  nuage , de 
doutes  injurieux  & de  foupçons.  On  rappelle  un  éctit  ré- 
pandu dans  le  Public  à cette  époque,  qui  vous  fit,  dit- 
on,  balancer  long- temps  fur  fon  admiflion  parmi  vous 
(fait  dont  vous  connoiüez , Meilleurs,  toute  la  faufteté). 
On  peint  vos  regrets  d’avoir  enfin  cédé  à une  juftification 
trop  legerement  accueillie.  On  renvoie  à cet  écrit , pour 
appuyer  des  imputations  menfongeres  ; c’eft-à-dire  que, 
pour  prouver  des  injures,  on  invoque  le  témoignage  d’un 
Libelle  ; on  les  fortifie , on  les  étaie  l’un  par  l’autre  ; & 
ces  deux  fources  impures , joignant  leurs  eaux  empoifon- 
nees , grofliflent  le  torrent  de  la  calomnie. 

Il  eft  une  circonftance  plus  récente  encore  fur  laquelle 
T Auteur  de  l’imprimé  s’arrête  avec  malignité;  c’eft  l’époque 
des  derniers  troubles  & du  filence  défaftreux  de  la  Juftice 
& des  Loix.  Un  même  efprit  nous  conduifit  tous;  urçe  ré- 
fiftance  unanime  nous  enchaîna  tous  etroitement  l’un  à 
l’autre  fous  le  drapeau  làcré  de  la  Patrie  & du  devoir. 
L’Auteur  cherche  pourtant  à attacher  une  ombre  à votre 
gloire  ^ & cette  ombre,  c’eft  fur  la  perfonne  de  M.  le  Pro- 
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curent  du  Roi  qu’il  la  fixe.  Ne  pouvant  élever  de  nuage 
fur  fa  conduite  publique,  il  doute  de  fes  intentions  inti- 
mes, & du  fecret  de  fon  cœur.  Il  répand  fon  venin  fur 
les  circonffances  les  plus  minutieufes  : il  fuppofe  des  faits 
que  notre  connoiffance  propre  & notre  conviction  per- 
fônnelle  défavouent.  Hâtons-nous  de  repoufier  ces  incul- 
pations, de  déclarer  ce  que  nous  avons  vu,  de  l’oppofer 
à ce  que  l’anonyme  fuppofe;  & de  mêmVqa après  le  dan- 
ger d un  affaut , &,  s’il  nous  eft  permis  de  nous  exprimer 
ainfi,  le  lendemain  d’une  heureufe  viétoire  ; des  citoyens 
échappés  au  péril,  fe  plaifent  à afligner  les  rangs  de  la 
valeur,  & marquent  d’un  regard  empreffé  leurs  plus  braves 
défenfeurs , ofons  dire  que  le  zele  de  M.  le  Procureur  du 
Roi  n’a  pas  été  feulement  animé  par  ce  courage  docile 
qui  cède  à l’impulfion  donnée,  qui  obéit  à l’exemple,  qui 
s’unit  à ce  qui  l’entoure  , & qui  re/pire  ce  foufffe  pu'r  du 
devoir  & d’honneur,  l’ame  du  corps  tout  entier;  vertu 
«Aimable  , fans  doute;  mais  nous  lui  devons  un  autre  té- 
moignage , & nous  favons  tous , qu  egalement  infenfible 
& à fes  dangers  & à fon  intérêt,  il  a défendu  la  caufe 
commune  avec  autant  d’a&ivité  que  de  prudence.  ïi  a 
trouvé,  dans  fon  attachement  aux  principes,  ces  reffour- 
ces  qui  doublent  les  forces , qui  multiplient  les  réfiffances, 
qui  fufpendent  les  progrès  du  mal  ; ingénieufe  fermeté 
que  peut  feul  infpirer  l’amour  vrai  de  la  Patrie,  & qui 
rend  digne  de  tous  fes  hommages. 

Nous  penfons,  Meffieurs,  que  vous  ne  pouvez  différer 
de  marquer  du  fceau  de  votre  improbation  cette  produc- 
tion coupable.  Vous  ne  confondrez  point,  fans  doute,  la 
licence  fans  frein  qui  1 a enfanté , avec  cette  liberté  û 
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déArable  de.  ;ja  preffe  ,■  cette  conquête  nouvelle  de  l'opi- 
nion publique  , ce  moyen  puiflant  de  lumière  dont-nous 
reil’entons  les.  utiles  effets,  & dont  l'avenir  nous  promet 
encore  de  plus  heu.reufes  influences» 

Q uelle  que  foit  l'étendue  que,  puifle  donner  à cette  li- 
berté le  Réglement  que  . foiliçite  la  .Nation,  l'Imprimé  ', 
dont  nous  nous  occupons , ne  fauroit  échapper  à une  légi- 
time condainnarion» 

L'injure  vesbale  eff  un  délit  ; l’injure  imprimée  fera  tou-' 
jours  un  délit  plus  grave  encore,  puifqu’elie  acquiert  un 
caraftere  plus  durable  , & un  moyen  plus  facile  de  publicité. 

Le  reproche,  ou  verbal,  ou  imprimé  donnera  toujours 
à l’offenfé  le  droit  d’exiger  de  i’offenfeur  la  preuve,  ou  la 
réparation, 

Si  i’offenfeur  eff  fans  qualité  , fans  intérêt  pour  fe  plaindre, 
la  preuve  même  des  faits  ne  fauroit  le  fouftraire  aux  peines 
dues  au  diffamateur. 

Enfin  , A.c’eft  dans  le  tmyftere  qu’il  lance  fe-s  traits,  & 
qu’il  fe  couvre  du  voil.e  de  Ifinomyme ,:le  .délit  s’aggrave 
encore  ; ainff  que  le  lâche  affaffin  eff  plus  coupable  que  le 
meurtrier  violent. 

Toutes  çes  circonftances  fe  réunifient  contre  l’Ecrit  qui 


nous  occupe,  . 

Il  eff  aqoqyme , il  eff  dépourvu  des  plus  Amples  vrâifem- 
blaces  , il  porte  fur  des  faits  dont  aucun  intéreffé  ne  fe  plaint. 
L’injure  a reçu  tous  les  moyens  de  publicité  que  pouvoit  in- 
venter la  perfidie.  Ne  différons  plus,  Meilleurs,  à la  replon- 
ger dans  les  ténèbres  dont  elle  eff  fortie , à oppofer  la  voix 
de  la  juftice  à la  voix  de  la  calomnie  , & que  l’effime  pu- 
blique demeure  fixée  par  votre  fuffrage  Air  des  perfonnes- 
— i p’çmt  jamais  çeffé  de  la  mériter, 


Nous  requérons  en  confequence  qu’il  foit  ordonné  que 
ledit  Ecrit  & ladite  Lettre  aux  Notables,  imprimés  fans  nom 
d’Auteur , d’imprimeur,  fans  aucune  Approbation , feront 
& demeureront  fupprimés , comme  contraires  aux  Régiemens 
de  la  Librairie , comme  injurieux  à des  perfonnes  honorées 
de  la  confiance  du  Roi,  & comme  contenant  des  faits  faux 
& calomnieux,  tendansà  noircir  la  réputation  d’un  Magiftrat 
digne  de  toute  la  confiance  publique  : que  défenfesYe-ront 
faites  à toutes  perfonnes,  de  quelque  qualité  & condition 
qu’elles  foient  , de  faire  imprimer;' & à tous  Imprimeurs, 
Libraires  & Colporteurs,  d’imprimer,  vendre,  colporter 
ou  diffribu^r  ledit  Libelle  ; qu  il  loit  en  outre  ordonné 
qu  à notre  requête  il  fera  informé  par -devant  ceiui  de 
Meilleurs  qu’il  flaira  à la  Compagnie  d$  nommer,  tant  contre 
l’Auteur  que  contre  les  Editeurs , imprimeurs  & Dift  ributeurs 
dudit  Libelle,  à l’effet  de  quoi  un  Exemplaire  dudit  Libelle 
demeurera  dépofé  au  Greffe,  pour  fervir  à l’inffru&ion  du 
Procès,  pour  l’information  faite  & à Nous  communiquée 
être  par  Nous  requis  & par  la  Compagnie  ordonné  ce  qu’il 
appartiendra  ; & que  la  Sentence  qui  interviendra  fera  à 
notre  diligence  , imprimée  , publiée  & affichée  par-tout  où 
befoin  fera. 

Eux  retirés,  après  avoir  laiffé  ledit  Ecrit  imprimé  fur  le 
Bureau. 


Vu  ledit  Ecrit,  imprimé  fans  nom  d’Auteur,  ni  d’Imprh 
meut  , & fans  Approbation,  ayant  pour  titre  : Dénonciation 
au  Public  , à Loccafion  de  quelques  Ecrits  anonymes , &c. 
Commençant  par  ces  mots:  Les  obfervations  de  M.  Bero-a(Te 
fur  le  court  Mémoire , en  attendant  C autre  , &c. , & finiffant 
par  ceux-ci,  la- foudre  gronde  fur  fa  tête  coupable , à la  fuite 
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duquel  fe  trouve  une  Lettre  aux  Notables,  commençant  par 
ces  mots,  T ai  C honneur  de  vous  adrejfer  un  Ecrite  &c.  t ÔC 
Unifiant  par  ceux-  ci  r je  fuis  avec  refpecl , votre  très-humble 
& très-obéijfant  Serviteur  yfigné , PaTR.ïOPHîLE,  imprimée 
pareillement  fans  nom  dlimprimeur  &.  fans  Approbation. 

Oui  le  rapport  de  Moniteur  Chabaud , Confeiller  : 

NOUS  DISONS , par  délibération  du  Çonfeil , la  Compa- 
gnie affemblée  , oui  fur  ce  les  Gens  du  Roi , que  ledit  Ecrit 
imprimé  & la  Lettre  y jointe,  font  & demeureronr  fupprimés, 
comme  contraires  aux  Réglemens  de  la  Librairie,  comme 
injurieux  à des  perfonnes  qui  font  honorées  de  la  confiance 
du  Roi,  & comme  contenant  des  faits  faux  & calomnieux, 
tendant  à noircir  la  réputation  d’un  Magillrat  digne  de  toute 
la  confiance  publique  : qu’il  eft  fait  défenârs  à tous  Impri- 
meurs, Libraires,  Colporteurs  & autres  de  les  imprimer, 
vendre,  débiter,  ou  autrement  diftribuer,  fous  telle  peine 
qu’il  appartiendrai  comme  auffi  qu’à  la  requête  du  miniflere 
public,  il  fera  informé  pardevant  M.  Chabaud,  Confeiller, 
contre  tous  ceux  qui  ont  compofé , imprimé , vendu , ou 
autrement  diftribué  lefdits  Ecrit  & Lettre  imprimés , pour 
ladite  information  faite , rapportée  & communiquée  audit 
Miniftere  public , être  par  lui  pris  telles  conclufions  qu’il 
avifera  bon  être,  & par  la  Compagnie  ordonné  ce  qu’il 
appartiendra  ; & que  la  préfente  Sentence  fera  imprimée, 
publiée  & affichée  par-tout  où  befoin  fera. 

Arrêté  en  la  Chambre  du  Confeil  du  Châtelet  de  Paris , 
ce  vingt-un  Novembre  mit  fept  cent  quatre-vingt-huit. 

Signé , MOREL,  Greffier, 


A PARIS,  chez  N.  H.  NYON,  imprimeur  du  Parlement , rue  Mignon, 


